
L'OPINION PUBLIQUE. 18 MAI. 1871.
l'on voulait faire payer à un petit Etat les folies et l'an- NOS ARCHIVES.
bition aussi insatiable qu'égoiste de deux grands peuples,
pourquoi cette mise en scène fantasmogorique de la Dans les familles, on conserve avec un grand soin certains
Haute Commission-conjointe? Pourquoi surtout y avoir objets, souvent de p-n d'importance en eux-mémes, mais dont
appelé un témoin du Canada? C'est par trop de délica e prix est inappréciable lorsqu'ils se rattachent à quelquesappeé u téoindu anaa? estpartro dedélca*souvenirs du passé: de ce nombre sont les papuier's de famille.
tesse, et il nous semble que l'Angleterre aurait pu con- Quelle famille n'a pas ses papiers1.... C'est un vieux filio
sommer notre déshonneur et 1e sien sans nous demander où l'aïeul a enregistré, jour par jour, la note de la dépense t

notresignaure.(le la recette ; c'est le journal de la grand'maman où, dans sanotre signatuire.
1. A. MotSUSEA . junesse, elle a inscrit ses impressions quotidiennes- c'est le

______________livre du ménage où l'époux dit les époques mémorables de sa
vie, où la mère annonce la naissance de sa fille; c'est le car-

LE BRAVE DE CHARETT'E. net de la jeune fille où elle confie ses petits plasirs et ses
gr'ands chagrins; c'est même le livret tout barbouillé, mal-

De tous les officiers qui commandaient les zouaves à propre, maculé d'encre et de poussiére du turbulent écolier.Ces papiers sont pour toutes les circonstances et pour tous
Rome, de Charette est celui dont ils parlent générale- les besoins il y en a de toutes les sortes et sur tous les su-
ment avec le plus d'enthousiasme. Ils se plaisent à ra- jets. De génération en génération, ces papiers se transmet-
conter ses faits éclatants, et les preuves d'énergie et de tent. On les garde avec un soin précieux parce qu'on y voit

Ilà, en eux, l'image d'un ancêtre, le souvenir d'une époque im-talent qu'il donnait si souvent. Après la prise de Bome, portante. Ils sont comme le lien qui nous rattache aux choses
Charette alla mettre sa vaillante épée au service de sa anciennes et aux hommes passés. La plupart sont d'une
malheureuse patrie. On le vit à la tête de ses braves écriturej , illisible, d'un papier usé, racorni, sans com-
zouaves pontificaux soutenir pendant des heures le choc ncment ni fn: qu'importe, on les conserve avec plus deDasoin encore. Et on a raison, car ce sont les archives de la
de learmée prussienne. Les incrédules ne purent oeir famille.
leur enthousiasme et s'empêcher de dire que les zouaves Mais si les archives d'une famille sont précieuses, si elles
pontificaux étaient aussi bons Français que bons catho- méritent la considération due à ce qui commande le respect et

rappelle le passé, combien, à plus forte raison, les archivesliques, aussi braves que religieux. Toujours le,,pie d'une nation ne doivent-ellespas mériter la considération
miers à l'attaque et les derniers dans la retraite, ils furenti générale ? Elles n'initéressent pas une famille seulement, un

certain nombre d'individus dans la société mais la sociétémême, mais toutes les familles ensemble La nation a sonmanties encore, leurs frères-d'armes du Canada se réunis passé, et c'est dans ses archives qu'on le retrouve: c'est là
saient autour d'un catafalque élevé à la mémoiCe de ces qu'elle a enregistré ses actes; c'est là qu'elle a déposé, jour

'os du devoir'. lt par jour, la preuve de son esxstence et la certitude de ses

jets.De'gtêratintenatntraionmesepaiersFertrasmet

bctions. Aussi ces vieux pcgistres, que l'imagination nonsse blprésente toujours conme ensevli sous une épaisse couei-
leur âme la source du véritable patr'iotisme i et ils avaient tce poussière, ont-ils le double mérite d- l'ancienneité et de
vengé par hroïsme de leur' mort l'honneur de la France.l'authenticité. On noe les ouvre lu sans une certaine ému-

ction. On les parcourt avec joie, et un sentiment d'orgueilé uempare de vous lorsque vous y lisez des faits qui vieillisset
étaient heur'eux de se faire un rempart de leurs poi ' vos yeux, la nation de quelques siècles. Souvent il nous
trines sur les champs de bataille. arrive de lire l'histoire imprimée avec peu d'attmeait;mais

La guerre finie, Churette, Cathelinea et leurs braves lorsqu'on la voit dans un manuscrit, losquon song' à l'au-
qthenticité officielle de ces mémoires, alors qettuifguis'en retournaient dans leurs foyes. lorsu'ils enten-va
décies,'tnos'eisovientiqn'yatqulqeà moins d'avoir quel-dirent soudain le clairon desbatailles. C'étaient cette ques connaissances palléographiqes, prend, das no tresprit,

fois des Fiançais qui se battaient contr'e des Français; dles propotions étondantes et excite à un haut degré lintérèt
c'étaient toutes les passions les plus dégradantes, toutes et la curiosité. On distingue plus clairement les personnages

qui ont conduit notre passé. Nous pouvons les juger vérita-les folies dont l'homme est capable,, ligudes contre les blement à leurs actes- car souvent, l'historien convertit les
principes qui soutiennentg la société. Ils volèrent eneore faits ? l'appui d'un système et dénature ainsi leur portée et
une fois sous le dmapeau de l'ordre et continuuèrent se se leur valeur.

passé,aetdiaestFdanseLes arehives e loEtat sont de véritables chroniques, les plsiéarlsd ai d evo'ir. iat'ls étaient acée dansaesèches, les plus arides que l'on puisse imaginer, mais aussi les
bs datte ouuine àrsrque def'iméte naspssdansles apusvéridiques.Elles un dalleuirs la iase même de l'his-

toiree-t donnèrent, sans doute l'idée première du genre. L h
zouaves canadiens sont supris et heurmeux et imême teien distoriens n'ont lpobdblentt songé à écrire l'histoire tdes
que Chiarette ne se soit pas encore fait tur eiLaèr athcles passés qu'on s'imaginant que leurs concitoyens trouve-

Laeu qsio aient bon qu'o habillât avec des dehors plus attrayants les
ence lui réserve sans doute de hautes destinéess; il ne faits nus et arides corituenus dans les archives des peuples.

tardera pas jouer un rôle digne (le som deousme. Déj Chaque naton a nu ses historiens cosie elle aeu ses archives'
ilétriestsuréles.ch ams d onataillarces dernières ont dû exister dès qu'il y cut d-at airesila guerr faitgénéral. Qar , it ne etu leus zoaves réglées et à régler entre deux pays. La nécessité de conserver
français eontiicaux font eu France, os. leutsuppose ce les documents relatifs à ces afmires et les témoignages qu'elles
que les nôtres feraient. si jdmais la patrie et la eligion eng uenrérent ot donné naissance à ces dpôts dubl s ou privés
avaient besoin d'eux. qui de nos jours constituent les ariives, soit degé l'Etatéoit(s

c'étaisenttespassiosulesusélograds t, grandes corporations, soit. des familles ui des simples partau-
Maii cecondaitnptselsseoutusnpologelesjuger vevériuetalier-.

nous voulions fai'e, nous voulions simplens raconter Avons-nou des archives sn Canada?.... Oui, sans doute;
un fait qui coucene le Chaette. mais où sont elles?. sys archives sont un peurtout partout:

e i l rea l' rreet iut il y en a à Paris à Londres, à Ottawa, bec à Montréal, àsinae lreeaie'dmirtionedent, lafance.Ona pr-LTrois-Rivières et aillsurs. Nous avons ici de extraits ou des
trois hommes ivr'es qui tentèrent de lii aracher ses d e- copies de documents déposés à Lonuieres et à Paris ; partie sc
coratios. Ces trois bandits fuient aetés et co damnés leces tidaits ou copies est été i luprimés, partie est enore eu ina-
bi trois mois de prison. L'avocat des accuss était un nuscrit. Mais je n'ai pas l'intention de constater le travail qui

qcs ux t a été fait et le travail qui est enorng à faire. Je veuix simple-
homme de coeur et de talent, a su se gagnem les sympa- ment faire part aupublie de certaines recherches faîtes dans
thies universelles pa' un éloge nagitue le Charette et les archives d u Conseil Supérieur, en existence, à Québc, pen.
des zouaves. dant la domination française. Ces archives sont déposées en

originaux dans cette derm dèr ville. Si le sujet mérite consi-Après dération, nous pourrons plus tard y revenir en signalant à lat-
l'un de ses clients, 11 ouuent avocat ajouta ces paroles tention du publie, le richsses de. certains dépôts de' docu-

Néanmoins, je le reconnais, il devait passeurà côté et mse ments relatifs à l'histoire de notre passe.
saluer le brave qui passait, le général qui a versé sonchsangi
pour la France.

Les volontaires de l'Ouest, messieurs, sont des soldats hé- Après la cession définitive du Canada à l'Angleterre, en
roïques, et peu importe que M. de Charette soit général ouf1763, les vainqueurs trouvèrent lon de faire l'inventaire des
non: le moindre soldat, dans cette héroique légion, a droit anciennes archives françaises. On conçoit la nécessité et li-
au respect de tous. Nul ne peut passer à côté des zouaves tilité de ce' travail. En passant à l'Angleterre, le Canada s'é-
pontificaux sans se sentir ému, car ils sont l'incarnation tait réservé, daims le traité définitif de paix intervenu entre les
vivante de la patrie mutilée. parties belligérantes, et dans les articles de capitulation, le

Mais, poursuit l'avocat, je le reconnais encore, il devait faire maintien des lois et de la juisprudence française, introduites
des excuses au général. Et il n'en a pas fait. Devant le com- en ce 1ais en 1663, lors de la reprise des droits concédés par
missaire le police, il a exprimé ses regrets ; soyez donc justes Louis XIV à la Compagnie des Cent Associés. Il était'conc
à son égard, mais aussi miséricordieux ! dans l'intérêt (les Canadiens de conitre et de faire connaitre
Quant à Pannetier, il est bien malhe ireux; il avait bu; au nouveau pouvoir le actes de leur législation, sanctionnés

mais lui, non plus, n'a pris part à aucun complot. par la jurisprudence locale, comme il était de la nécessité de
Si en effet, messieurs, il était vrai qu'à Rennes, dans notre ces derniers du se familiariser avec des documents qu'ils ne

cité si paisible, il se fit un complot pour exciter le peuple connaissaient qu'imparfaitement. Lestromîblesq'avaientdû
contre cette legion qui a tant donné do sang pour la France nécessiter les dernières gurres, lintroduction subite dune
et a sauvé son honneur, ce seait un signe profond de dégra- nouvelle forme de gouverneniont, ladécentrulisation admi-
dation morale, qui ferait craindre que des barbares, envahis- nistrative introduite dans le couîs dis quatre aunées du
sant de nouveau notre pays, ne finissent par s'y établir et par règne-militaire, durent cré-rIlirré
effacer jusqu'au nom de la France. jusqu'alors adoptées, disperser les registres en changeant les

Je ne vous citerai pas les hauts faits de cette légion, que le bureaux publics, et nécessite"'ainsi une enquête généraledes
monde entier connait. Je ne vous parlerai ni de Patay, ni du papiers de'Etat. Ce fut donc dans ce dessein que le 27 dé-
Mans. Mais laissez-moi vous lire comment, dans son rapport, cembre 1787, Sol'Excullenc' le gouverneur Dorchester, de
le commandant des forces prussiennes devant Orléans expli- l'avis d..Conseil, ordnna à MM. Dumn, Mabane et Delyry, à
quait pourquoi il n'avait pu envelopper les Français :Quebec, et aux messieurs (liConseil à Moutréal, ou aucun

" Trois régiments, dit-il, m'en ont empêché." Eh ! bien, trois d'entre eux (lans chaque district, du formerun comité pour
messieurs, ces trois régiments n'étaient autres, en réalité, enquérir sur l'état ct condition des anciens registres de la
qu'une poignée de 150 zouaves pontificaux, qui pendant trois Province; dans quels endroits ils étaie-t déposés; et d'en
heures tinrent tête à l'ennemi et permirent à notre armée faire rapport à Son Excellente avec'toute l'expédition c'uve-
d'opérer sa retrait". nable.

Voilà un avocat qui mérite un bon point, deux même. IlIfut, de plus, ordonné, le 19 juin 1788, que les conités
L .1. chargés de faire rapport sur l'état et condition des anciens

L. O. . registres et papiers entrés dans les bureaux ublics étendis-
sent leurs enquêtes à la nature du contenu des différents

Un avare, pour employer moins d'étoffe, retenait sa respi- livres, l'espace de temps que chaque volume renfermait, ses
ration quandel son tailleur lui prenait une mesure,7d'habit. i folios ouvipages, ses biaiens, son indx et ses hiarques et is-

anine rhvsfaçie.Oncnotl éest tlu

tinctions extérieures, sa condition actuelle, son authenticité,
à quelle office il appartenait, l'endroit où il était déposé ; et
à toutes et telles autres enquêtes que les comités pourraient
trouver pertinentes, relativement à tous papiers publies
avant la conquête.

D'autres résolutions furent adoptées dans le même sens,
ainsi qu'une "4Ordonnance pour la meilleure conservation et
la juste distribution des anciennes archives frnçaises," Cette
Ordonnance autorisait l'impres>ion de l']nventire et réglait
sa distribution.

Cet inventaire imprimé dans les deux langues, et tiré à 700
copies, chez Samuel Nelson en 1791, est aujourd*hid très-rare.

Nous avons pu constater, d'après une copie de ce pamphlet,
que plusieurs registres y mentionnés sont disparus de nos
jours, ou du moins ne se trouvent pas à leur place naturelle,
c'est-à-dire à Québec, au département des registres publies.
Grâce à la bienveillance du registrateur actuel, M. le DLr. Mcil-
leur, nous avons pu faire un relevé minutieux (les registres
qui se trouvent actuellement dans la votte destinée aux au-
ciennes archives françaises. Nous prions le lecteur de nous
suivre et d'entrer avec nous dans cette petite chambre ternée
à double porte en fer et d'y feuilleter les folios qu'elle Coi-
tient. EDMONO LAnEAU.

(A continuer.)

UNE PIOPHÉTIE ÉI'NNANTE
FAITE PAR LE FAMEUX PEOUDDHON, QUi N ET'AiT PAs I MAiIRE, iAIS

QUI PENSAIT BIEN QUELQUEFoIs COMME ON PEUT LE V01.

L'historien Joseph raconte, dans son 1istoirr de lu Guerr
des Juits, que, quatre années avant que les Romains se fussent
décidés à assiéger Jérusallm, un homme de la campagne.
nommé Jésus, fils d'Ananus, étant venu à Jérusalemi pour les
fétes des Tabernacles, se mit à parcourir les rues en criant :
" Voix de l'Orient, voix de l'Occident, voix des quatre vents,
voix contre Jérusaiem et contre le temple, voix contre le
peuple !" Ayant été conduit devant le gouverneur romain
comme coupable de cris séditieux, Jesus fat condainé à être
battu de verges. Mais il n en continua pas moins, memue sous
le fouet, à répéter sa lugubre psalmodie.

Et quand, quatre années après, sa prophétie commenia à se
réaliser, il se remit à parcourir les remparts de la ville assie-
gée en criant :alheur à la ville ! mulieur au teprl ! miljeur
à ses habitants ! Et ce cri monotone, qui glaçait le sang dans
les cœurs les plus intrépides, ne cessait ni jour, ni nuit. Un
jour, pourtant, il y eut une variante ; et après avoir, selon son
habitude, crié : Malheur à la vile ' aiaiiir à ses /ihbüts !
Jésus, fils d'Ananus, ajouta: Malheur à mnoi ! et à l'instant
une pierre énorme, lancée par les machines des assiégeants,
vint le frapper en pleine poitrine et l'étendit mort sur le rem-
part.

Bien souvent, en lisant les œuvres si remaiquabls du pré-
tendu socialiste P. J. Proudhon,-qui était bien plutôt un anti-
socialiste-nous avons songé au prophète dlu siège de Jérusa-
lem. Il est vrai que Proudhon est mort à termn pour ne pas
voir la réalisation de ses efirayaLtes prophees ; niais s
écrits sont là pour attester sa prodigieu clairvoyance et la
non1 moins prodigieuse ineptie du pretendu parti consercttur
qui n'a pas compris quun tel homme devait, à tout prix, être
rattaché à la diese de 1ordre, dont il avait une notioni si
claire.

Voici un passage des ouvrages (le ce grand poieiiîîst- qui
consacre ses droits à la qualitication de voyant. La Commune
de Paris est en train de réaliser le hideux programme que
Proud'hon traçait, il y a une quinzaine d'années. Noui avons
souligné quelques mots qui représentent des à présent (les
fais accomaplis: le reste aura son temps.

Voici comment s'exprime 1'roudho;:
" La révolution sociale ne pourrait aboutir qua un immense

cataclysme dont l'effet immédiat serait
De stériliser la terre ;
D'enfermer la société dans une cum-ole de /orce.
Et, sil était possible qu'un pareil etat de choses s proloni-

geât seulement quelques Semaines;
De faire peri rpar uine faine inopiiée trois o quatre nmans

dlhommes.
Quand le gouvernement sera sanS ressour'es ; quand le pays

sera sans production et sans commerce ;
Quand Paris afameuS, bloque par les dépa'îrt,m/eis ne payant plus,

n'expédiant pas, restera sans arrivags ;
Quand les ouvriers. démoralisés par la politique des clubs

et le chômage des ateliers, chercheront à vivre n'importe
comment';

Quand l'Etat requerra l'argenterie et les bÜjoux des citoyens
pour les envoyer à la Monnaie;

Quand les perquisitions duomiciliaires seront l'unique mode
de recouvrement des contributions;

Quand les bandes affainées parcourant le pays organiseront
la maraude';

Quand le paysan, le fusil chargé, gardant sa récolte, aban-
donnera s& culture ;

Quand la première gerbe aura été pillée, la première umaison
forcée, la première église profanee, la première torche allumée,
la première femme violée ;

Quand le premier sang aura été répandu
Quand la première tête sera tombée ;
Quand l'abomination de la desolation sera par toute la

France;
Oh! alors, vous saurez ce que c'est qu'une révolution sociaie.

Une multitude déchainée, armée, ivre (le vengeance et de
fureur;

Des piques, des haches, des sabres nus, des couperets et des
marteaux;

La cite morne et silenicieuse ; la police au fogerm dejfauulle, les
opinsions suspectes, les paroles écoutées, les larmes observées,
les soupirs comptés, le silence épie, l'espion nege et les denan-
c ations;

Les rêquisitions inexorables, les emp1 runts forces et progressifs,
le papier-monnaie déprécié;

La guerre civile et l'étrager sur les fr'ontîères ;
Les proconsulats impitoyabules, le comité de saliut public,

un comité suprême au cœeur d'aîrain:
voILA LES FRUITs DE LA REvoLUTION DEMocRATIQUE ET sociALE.
*Je répudie de toutes mes forces le socialisnme, imipuissant,

immoral, propre seulement à faire des dupes et des escrocs ! Je
le déclare en présence de cette propagande souterraine, de ce
sensualisme élhonte, de cette /itteraurefanmgeuse, ce cette smenai-
cite, de cette hébétude (l'esprit et de coeur qui commence à
gagner une partie' des travailleurs ; je suis pur (les folies so-
cialistes. P. J. PRoUDHoN."

Dans le passage que nous venons de transcrire, Proudhion
parle de la guerre cicile et de l'etranger SUR LEs FRONTiÉRES.
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